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			Dans la même collection :

			•Adieu les problèmes au travail !
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			Dans la même collection (suite) :

			•Manager l'innovation autrement

			•Manager une équipe projet

			•Mieux communiquer avec soi-même et avec les autres

			•Parler en public, être écouté et convaincre

			•Prendre la bonne décision avec la méthode des 4 Éléments

			•Préparer son futur professionnel

			•Prévention des RPS avec la PNL

			•Réalité des RPS : actions et solutions

			•Recadrer sans démotiver

			•(Re)Donner du sens à son management

			•Réussir son intégration professionnelle

			•Réussir son oral d’examen ou de concours

			•Préparer et réussir vos entretiens professionnels

			•Révélez votre Talent avec l'intelligence prismatique

			•Travailler, pour quoi faire ?

			•Vers un leadership créatif, efficace et humain

		

	
		
		

		
			À toi, Marie, qui pourras un jour écrire un livre sur l’ascenseur émotionnel des entrepreneurs.

			À vous tous qui regardez, encouragez, investissez, épaulez, conseillez, espionnez, copiez, dénigrez, interrogez, achetez, recommandez, commentez, likez l’aventure du BCAE, premier bilan de compétences et aptitudes entrepreneuriales.

			Toutes ces interactions participent de l’aventure et l’intelligence collective que je rêvais de vivre et proposer à d’autres.

			Merci.

			À Maiwenn, stagiaire de choc pour la relecture et ses conseils avisés de jeune diplômée.

			À Nathalie pour ses dessins et l'humour qu'elle permet d'apporter à ce livre. 

			À Aurélie qui me boosta comme il se doit et apporta sa plume à bon escient. 

			À Marie qui relut maintes fois cet ouvrage et m'apporta les doses de confiance qui me manquaient parfois. 

			À Michelle et Jean-Philippe qui m'initièrent au monde des éditeurs...

			Merci.

		

	
		
		

		
			Je croyais qu’il s’agissait d’un chemin et c’était un dédale.

			Tête baissée, en courant, je suis parti.

			Perdant temps, argent et énergie vitale.

			Je sais désormais combien rapporte de bien démarrer ici.

			De réfléchir avant d’agir.

			Gagner le temps des erreurs évitables.

			Et l’investir en repos ou business rentable…
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			Introduction et petite désintoxication salariale

			« La France est déjà une “terre d’entreprises”, dans le peloton de tête, en Europe, pour la création de 545 000 entreprises par an1. Mais elle doit l’être plus encore. »

			Les propos de ce Premier ministre au Salon des Entrepreneurs sont à l’image des autres propos officiels tenus sur ce même salon. Tout ceci nourrit une confusion collective qui fait oublier que 60 % de ces sources espérées d’emploi, d’innovation, de richesses et lien social ne verront en fait pas le jour faute d’avoir démarré, ou passé le cap des trois années.

			Il est une chose de créer son entreprise. Il en est une autre de la pérenniser et plus encore de la développer.

			La malfaçon entrepreneuriale est silencieuse et sournoise. Les créateurs ne peuvent faire porter la responsabilité à quiconque… puisqu’ils en sont les premiers instigateurs.

			Toi qui ouvres ce livre avec l’idée de créer peut-être demain ton activité, tu tiens la guérison d’un mal français, celui de la trop faible fertilité des créations. Des centaines de milliers de pépites endormies qui pourraient pourtant nous conduire tous vers de véritables trésors.

			Tu tiens aussi la solution de ta propre quête d’indépendance, d’emploi, de reconnaissance, de revenus juste décents ou… plus ambitieux.

			Bien sûr, l’éloge de notre Premier ministre est flatteur pour la France. Il participe de la confiance collective nécessaire, de la « positive attitude » qui fait sortir des crises. Le ministre comme nombre d’autres officiels privés ou publics, s’en attribue la paternité, excellente pour faire oublier les affres sociales et économiques et se valoriser. L’entrepreneuriat est le nouveau sésame de toutes les légitimités sociales, politiques, médiatiques et, mais aussi économiques.

			La déclaration masque de fait une réalité sociale et économique plus contrastée, avec des opportunités très réelles et largement médiatisées ainsi que des échecs et des risques non moins réels et… soigneusement glissés sous le tapis pour les générations futures.

			Toi qui voudrais bien devenir cet entrepreneur que tout le monde adule, ou plus modestement ton propre entrepreneur, ce livre t’offre un beau cadeau pour goûter à la Liberté : éviter de cueillir comme tant d’autres le fruit des mensonges qui fait sortir du jardin de la création.

			Petit état des lieux réel

			Le poids des cotisations sociales qui justifiaient la subordination (l’obéissance) des salariés en échange de leur sécurité individuelle (protections sociales, maladie, chômage…) paraît à beaucoup excessif, et depuis longtemps. D’un côté la garantie de l’emploi à vie n’est plus possible, d’un autre, les salariés ne voudraient plus obéir à n’importe qui et pour n’importe quoi. Ils se comporteraient en consommateur capricieux voulant tout sans rien en échange…

			Si le salarié ne peut plus en venir à l’esprit d’entreprise, pourquoi donc l’entrepreneuriat ne viendrait-il pas aux salariés ? Un peu comme Ikea qui comprit que les frais de main-d’œuvre devenant trop élevés pour les consommateurs, il fallait « tout simplement » lui dire de se débrouiller avec le montage des meubles. Comme les salariés ne veulent pas s’engager dans la création d’entreprise par peur de la complexité administrative, l’État lui a inventé des formules faciles pour créer en quelques clics et sans même investir d’argent.

			Chiffres complets

			Sur les 560 000 créations en 2016, l’INSEE2 en constate 200 000 qui quoique bel et bien enregistrées, ne font pas ou quasiment pas de chiffre d’affaires. Quant à la pérennité des créations à cinq ans, elle passe de 62 %, chiffre régulièrement avancé, à 40 % si on tient compte des auto-entrepreneurs alias micro-entrepreneurs actifs. À peine 7 % ont créé trois emplois ou plus, seuil nécessaire pour sortir du risque de l’ubérisation ou de la dépendance trop forte de l’activité à son seul dirigeant.

			La France crée plus de solitaires fragiles et souvent exténués qu’elle ne produit de futures TPE, futures PME, possiblement futures ETI. Un peu comme le modèle du bac pour tous qui, de fait, engorge les universités en disqualifiant des filières entières.

			Chaque année 45 000 créateurs pourraient créer au moins deux emplois de plus d’ici cinq ans (imagine… 90 000 emplois !). Sur 300 000 ne passant pas le cap des trois ans, il y aura eu de belles expériences, de forts apprentissages, une liberté que l’on s’est donnée, une formation que l’on s’est accordée, une chance que l’on a tentée, un potentiel révélé. Il y a aussi, le silence de ceux qui ont laissé des rêves, économies, santé, voire couple.

			Pour celles et ceux qui maintiennent leur activité c’est dans une solitude aussi discrète et parfois dans la souffrance qu’ils tiennent la barre (le burn-out chez les entrepreneurs serait trois fois supérieur que dans le monde salarié selon le professeur Olivier Torrès).

			Aucune statistique claire à ce sujet. La prévention des risques psycho-sociaux demeure l’apanage de la vie salariale. Trop d’entrepreneurs meurent en silence, tels nos héros agriculteurs, et dans la solitude d’un système qui ne veut avouer les avoir bien peu incités à être bien accompagnés ou à se former. Ils font preuve d’un courage d’autant plus exceptionnel que leur taux horaire effectif est bien en deçà de celui de leurs collègues salariés.

			La prévention des risques entrepreneuriaux se drape facilement du confortable argument qu’après tout chacun prend son risque et que c’est bien le propre de l’entrepreneur. « C’est normal qu’il y ait de la casse », « de toute façon c’est le chef d’entreprise qui est le patron », « c’est la crise », « les banques ne font pas leur boulot », « la législation est tatillonne », « l’État met déjà cinq milliards sur la table » Et puis, « s’il fallait réfléchir à tout avant de se lancer on ne ferait rien ». Tout ceci souvent prononcé par des salariés qui n’ont jamais eu à avancer le moindre centime pour soutenir une activité professionnelle à laquelle ils croiraient…

			Prennent donc le même train ceux qui vont objectivement au casse-pipe les yeux fermés (ce qui en arrange beaucoup), ceux qui y vont les yeux voilés en espérant s’en sortir vaguement et font marcher ainsi le système et ceux qui, les yeux grands ouverts regardent déjà les paysages sur le trajet, tant ils savent aller vivre une aventure passionnante et forcément difficile. Pour qui rêvait de liberté, d’autonomie cela pourra être une désillusion, une belle expérience ou une leçon d’économie.

			En fait, tout est là pour dire combien la France valorise l’entrepreneuriat sans vraiment connaître les entreprises (je parle des TPE et PME pas celles du CAC 40) et surtout sans connaître les créateurs entrepreneurs (ceux qui ont mis leur propre argent dans la boîte et non ceux qui gagnent même si l’entreprise ferme).

			Les heureux grands gagnants feront la une des magazines, les gagnants plus modestes poursuivront avec autant d’abnégation, de plaisir que de difficulté leur tâche quotidienne pour chasser le chiffre d’affaires, animer leurs équipes, innover. Tout ceci modestement et dans un quasi-silence. Ne les cherchons pas dans les rues ou dans les journaux. Le chef d’entreprise naît sous les ovations, souffre ou meurt dans le silence. Et, parfois, la culpabilité.

			L’entrepreneuriat vivant est-il un signe positif ? Oui, bien sûr, s’il est abordé dans une logique de fertilité3. Et non s’il s’agit de la seule gestion statistique court terme des comptabilités publiques et médiatiques. Dire que la situation entrepreneuriale n’est pas celle que politiques, acteurs publics, institutions de la création et journalistes rapportent, est une exigence de vérité. Si le consommateur-citoyen se plaint, l’entrepreneur véritable, lui, agit. Il doit pour cela avoir de la lucidité sur lui-même, sur son environnement et sur ses objectifs.

			Depuis 15 ans s’est développé un cadre de travail 20 fois plus exposé que ce que la loi El Komri n’aurait même pas osé imaginer. Ce cadre de travail, c’est l’entrepreneuriat. Travailler 50 heures par semaine, payer son outil de production, s’endetter, trouver ses clients et se dépatouiller sans préavis si ça ne marche pas. Pas un entrepreneur ne défilera pour protester contre le méchant patron qui exploiterait ainsi sa motivation, son besoin de gagner sa croûte, faire vivre sa famille… Pas un puisque le patron, c’est lui.

			Au fur et à mesure qu’il se simplifie administrativement (il était temps) l’acte entrepreneurial est devenu protéiforme. Aujourd’hui, on peut créer son entreprise pour faire face à un passage à vide salarial, en attendant de trouver mieux. On peut créer son entreprise parce qu’on a un job et que l’entreprise ne veut pas signer un contrat salarié, créer son entreprise pour tester une idée, pour tenter le jackpot de la revendre dans trois ans à un fonds d’investissement ou à une grosse boîte. On peut aussi créer son entreprise pour compléter ses revenus salariés ou avoir un peu d’autonomie et d’expression personnelle quand son employeur nous bride trop, créer son entreprise pour profiter de la prime d’un plan social. Bref plusieurs centaines de motivations différentes.

			Or, si dans le salariat, les bons recruteurs veillent à vérifier les réelles compétences des candidats, puisque ce sont eux les payeurs, dans la création, c’est rarement fait puisque c’est de l’argent public ou, que… le payeur c’est toi !

			Entreprendre, innover, se lancer, se prendre en main… Tant de monde en parle, en rêve, l’encourage, l’appuie, le finance, en vit. Du coup, dans ce brouhaha plus personne ne s’y retrouve. Ou plutôt tout le monde se range derrière la pensée unique, forgée par notre histoire, nos cultures, nos médias, le chant des officiels et des milliers d’acteurs qui vivent du système. Sujet phare de valorisation des élus nationaux ou locaux, thème vendeur pour la presse et les médias, l‘entrepreneuriat est également un vrai business médiatique, commercial, financier. Il se monte presque un incubateur, couveuse ou espace de co-working nouveau par semaine. En 2017 il s’est lancé au moins un concours de création d’entreprise par mois.

			Le pourquoi de ces situations variées

			Pourquoi donc ce nombre atterrant d’anciens salariés qui se lancent en n’écoutant que les sirènes d’un système comptablo-juridico-financier qui prouve ses limites face aux changements fondamentaux de paradigmes de la création4 ? Les Français préparent leurs vacances à l’avance et demandent conseils et avis. Pourquoi donc préparent-ils si peu cet avenir professionnel, pourtant risqué ? En faisant de la création un geste purement technique (choisir ses statuts), le créateur passe en effet à côté des chances de se développer personnellement et professionnellement pour créer et durer. Car il y a de la Joie dans l’entrepreneuriat !

			Comme un candidat-président qui prétexterait être normal pour recueillir les suffrages, nombre d’entrepreneurs pensent pouvoir danser sur la planète entrepreneuriale avec des tongs de salariés. Comme un créateur qui aurait fait un prévisionnel et un pitch que des comptables et experts en communication lui auraient livrés, l’entrepreneur va se retrouver à piloter l’inconnu, l’inattendu, la bonne surprise ou la catastrophe.

			Non, être normal et avoir un prévisionnel bien fait quand le monde est incertain, volatil, ne permet pas de s’ajuster rapidement. À l’entrepreneur de prouver son agilité quand la commande du client est décalée, le produit défectueux, le salarié malade et la banque ou l’expert de passage aux abonnés absents. Le politique présente la note aux contribuables et aux générations futures. L’entrepreneur doit régler illico.

			Quelle est donc la source de cette formidable énergie ? Est-ce parce que l’entrepreneuriat parle de demain et que peu de responsables ne veulent pas  s’épancher sur aujourd’hui (le chômage, la pauvreté, les inégalités, le lien familial et social à vau-l’eau) ? Est-ce parce qu’il nous permet d’oublier notre culture salariale, nos fondements statutaires, nos monopoles privés et publics, nos prébendes et nos rentes ? Nos 545 000 nouveaux dirigeants d’entreprise (moyenne annuelle depuis 2012), sont-ils si avertis, si impliqués, si battants qu’on le dit ?

			Après la figure du maire, ou du bénévole humanitaire, l’entrepreneur est une des dernières identités sociales unanimement vénérée. Dans une société où la peur est un système pour écouler les stocks des rayons, supporter des managements de folie, développer des rentes plus que les nouveautés, protéger les baleines plus que les bancs de sardines, il faut avoir des espaces pour maintenir la confiance des électeurs, des clients, des téléspectateurs. Alors, tout le monde se dit entrepreneur. Rares sont les jeunes mariés qui imaginent le divorce au moment des consentements. Rares sont les couples qui conjuguent d’emblée l’élan de vouloir être parents et l’exaspération face à l’adolescent qu’ils finiront un jour par croiser. Le risque serait tellement naturel que plus personne n’en parlerait ? Le silence pour acter qu’on est capable d’aller au front. Conjurer le sort en parlant avec légèreté des monstres et des dragons. Croire ainsi le transformer en gentil crapaud…

			Les créateurs sont les cibles toutes trouvées puisqu’ils ne demandent rien, n’exigent rien et gobent les mensonges publicitaires que seuls les avertis et bons débrouillards savent décrypter. Ils sont des victimes d’autant plus désignées qu’ils paieront la note.

			Oui, la compétition économique est par nature sélective.

			Oui, l’échec entrepreneurial fait partie de l’acte. Oui, « C’est comme ça hélas ! », répond en chœur la grande majorité des accompagnants à la création (qui n’ont guère de bonus lié à la pérennisation effective desdites créations). « Oui, bien sûr. » répondent les entrepreneurs en bombant le torse pour prouver leurs aptitudes à entrer dans l’arène sans passer par la case de l’échauffement ou de l’entraînement. Donc, oui, l’échec entrepreneurial fait partie de l’acte.

			Il pourrait être néanmoins réduit, anticipé et mieux accompagné pour être facteur d’apprentissage, source de talents nouveaux pour rebondir et limiter la casse familiale, sociale, personnelle qui en découle parfois. N’y aurait-il pas lieu de privilégier les futures TPE/PME, en facilitant notamment le recrutement de tous ceux et celles qui motivés et investis, inaptes à se plier au management pyramidal, ne sont pas pour autant encore prêts pour assumer seuls la confrontation au marché et peuvent consolider les talents des créateurs isolés ?

			Tous au départ le savent.

			L’accident de voiture ou la maladie non plus n’est jamais pour vous. En plus sur la route de la création, ni radar, ni gendarmes, rien que des supporters qui nous poussent à appuyer sur le champignon.

			De myriades de planctons et… trop peu de sardines

			Dans son livre Job Choc paru dans les années quatre-vingt, Harry Dent prophétisait une économie faite de baleines et de bancs de sardines. De grosses entreprises et de petites.

			La France colbertiste, centralisatrice et fière de ses quarante remarquables baleines cotées à la criée de la finance mondialisée allait-elle laisser se mouvoir dans sa mer des bancs soudés de sardines, TPE et PME ? Allait-elle les laisser capables de se regrouper et, en banc compact venir rafler les richesses de la mer à la barbe des puissants cétacés ? Depuis 20 ans qu’on nous serine que la crise tient (en autres facteurs) au fait que la France ne compte pas assez d’ETI (Entreprises de taille intermédiaire), que se passe-t-il donc ?

			Trop peu de créateurs envisagent au départ de dépasser le cadre « solo ». Or, ce n’est qu’avec l’habitude d’une petite équipe, ne serait-ce que deux personnes, qu’on peut envisager la troisième, la dixième, etc. Moins les créateurs veulent expérimenter les avantages du partage et de la délégation du travail, moins les entreprises de taille supérieure courent le risque d’être concurrencées par d’autres pouvant devenir plus fortes qu’elles… Les baleines dorment ainsi en paix.

			En omettant de réellement former les créateurs, développer leurs compétences, leurs postures, leur savoir-être comme n’importe quel patron ambitieux sait le faire pour ses équipes, l’entreprise France lance à la mer des myriades de planctons. Richesse infinie, libre et invisible du pays France où trop nombreux finissent happés par les exigences de leurs banques, de leur URSSAF et autre RSI.

			Trop d’indépendants esseulés, patrons individuels de sociétés sous-capitalisées et sous développées sont devenus les micro-organismes anonymes qui nourrissent de leur sueur, de leurs rêves et de leur argent, l’appétit de baleines ou moindres cétacés.

			Certains créateurs font en conscience ce choix de l’entreprise « solo-solo ». Ils y mettent un sens élevé de responsabilité, en s’appuyant sur un écosystème personnel, professionnel, familial bien ajusté. Ils vont réussir à rester « solos-costauds » après trois ans d’activité. Ils sont heureux de l’être malgré des tensions et charges inimaginables. Les voici convaincus de leurs compétences, de leur liberté chèrement gagnée et résolument décidés à surtout rester « solo-solo ». Convaincus parfois aussi par des esprits comptables de ne pouvoir le faire, ils se résignent à enfouir leurs potentiels ou, aussi, vivent très heureux d’une stratégie de niche qu’ils savent dorloter tel un trésor.

			Les TPE et PME installées depuis parfois longtemps, auraient pu recruter ces solos, prêts à s’engager, à se former. Il aurait fallu mettre en place quelques contrats d’apprentissage adulte ou contrats de coopération entrepreneuriale5.

			Certains choisissent la franchise qui permet de donner un peu plus d’équilibre à des travailleurs plus autonomes qu’indépendants.

			Comme l’OCDE6 le recommande, l’entrepreneuriat est donc avant tout le premier levier d’insertion sociale immédiat à encourager. Les créateurs quasi tous anciens salariés y vivent une expérience et/ou tirent des revenus supplémentaires à encourager. L’auto-emploi est l’occasion de retrouver estime de soi, dynamique de projet et ainsi se rendre crédible et attractif pour un emploi salarié (que l’on souhaite fondamentalement le plus souvent). Il manque dans cette approche toute vision ambitieuse de développement RH que les approches scientistes ou bureaucratiques ne peuvent bien sûr même pas imaginer.

			Mieux flécher et utiliser les fonds de formation et de création nécessitera de mentorer un peu plus les créateurs en amont. Sujet éminemment complexe et délicat. L’Entrepreneuriat pour tous fonctionne comme l’Éducation nationale ; le nivellement par le bas reste le politiquement correct admissible. Tous à l’université ! Et vive APB7 ! Les zones d’éducation entrepreneuriale prioritaires sont proches. L’accompagnement et la formation des créateurs, entre industrialisation et incantations publicitaires et politiques, méritera de faire sa mue en valorisant ses apports et ses contraintes pour l’avenir.

			Les professionnels praticiens agiront-ils pour tirer leur métier vers le haut ou continuer à se laisser instrumentaliser ?

			Car, 60 % des facteurs de réussite d’une entreprise tiennent du créateur lui-même. De ses compétences, ses talents, sa manière d’agir, de faire ou non confiance, de déléguer ou non, d’assumer ses responsabilités, de séduire clients et investisseurs…

			Parmi les 545 000 créateurs annuels (moyenne depuis six ans), 15 % sont des entrepreneurs naturels. Parfait. Pour tous les autres, il existe une recette pour tripler leurs chances de succès. Or, moins de 30 % des entrepreneurs l’utilisent. Surprenant lorsque l’on sait que jamais, ni l’argent, ni le nombre de réseaux s’adressant aux créateurs (3 500 disait la Cour des comptes en 2012) n’ont été plus importants. Nous sommes un pays qui offre des dispositifs fabuleux pour entreprendre. Hélas, nos entrepreneurs soit n’utilisent rien (je sais faire tout seul) soit utilisent principalement ceux qui les flattent, les couvent ou les illusionnent !

			Car, dès qu’on se met à vouloir créer, on n’arrête pas de voir des publicités dans tous les sens invitant à « t’accompagner ». C’est connu, les publicités sont les reflets de nos manques. Plus les personnes sont seules, plus leur est vendu de ne plus l’être… Vive « l’accompagnement ».

			L’accompagnement de la création en mutation

			L’écosystème de l’accompagnement entrepreneurial largement subventionné, file-t-il ainsi vers le même avenir que celui des agents Pôle emploi qui n’ont su contrecarrer la déferlante informatique et industrielle de leur métier ?

			Parmi les 10 000 acteurs de la création, la grande part le fait avec l’abnégation d’une profession qui n’existe dans aucun référentiel officiel8. J’ai encore en tête le silence évocateur et les yeux au ciel de M. Taugourdeau (député, auteur du rapport du même nom avec son collègue M. Verdier) quand je vins partager avec lui la question de la professionnalisation de l’accompagnement entrepreneurial au nom de la FNPAE9.

			En fait, il est aussi difficile de faire changer le mammouth salarial que celui de la création où lobbys, rentes, intérêts, amateurisme côtoient des engagements solidaires de haute volée, des formations excellentes (qu’à peine 10 % des professionnels suivent), des leviers de qualité et d’efficacité clairs et inconnus du plus grand nombre, des réseaux qui se remettent en cause et d’autres qui s’auto-suffisent…

			Normal, si on réalise combien le mot même « d’accompagnement » est utilisé autant pour vendre une prestation toute ponctuelle, un financement, une formation, un conseil et rarement un… accompagnement au vrai sens du terme10.

			Normal, si on réalise l’immense confusion qui amalgame sous le même vocable d’entrepreneur, le dirigeant, l’entrepreneur autonome et l’entrepreneur employeur, l’indépendant du franchisé, l’investisseur, le risqueur, l’innovant, l’exploitant et… l’exploité. Tous les profils et toutes les motivations sous une appellation unique : Entrepreneur.

			Il existe en fait trois malentendus classiques en matière d’entrepreneuriat. Le premier est d’aborder l’entrepreneuriat de manière globale, unique, formatée, mythique parfois. Puis, celui de ne pas trop savoir si celui qui parle d’entreprendre raconte son histoire, celle des autres ou ses propres mythes. Enfin, si celui qui parle d’accompagnement à la création parle de ses intérêts propres (vendre un produit ou un service), du métier des autres, de ses propres confusions voire projections ou de sa vocation professionnelle pour laquelle il devrait s’être alors formé.

			Normal aussi quand on voit que ces réseaux sont autant constitués de vrais professionnels du mentorat entrepreneurial que d’agents au service de telle marque, tel élu, tel territoire ou… tel futur prestataire du créateur. L’écosystème de la création d’entreprise ne prépare pas au changement ! C’est fou d’entendre des créateurs dire après un arrêt d’activité que c’était de la faute de la banque. Ils oublient qu’une banque est un commerçant qui vend de l’argent sans prendre de risque (cela lui est interdit) et en espérant le maximum de marge. Normal, parfaitement normal, légal et honnête. Que des mauvais politiciens charrient les banques qui ne font pas leur travail alors qu’elles sont soumises aux lois qu’ils ont votées et qu’elles renflouent régulièrement les caisses de l’État en souscrivant à sa dette en dit long sur ce malentendu.

			Qu’un chef d’entreprise n’ait pas compris en trois années d’activité que « La banque qui est proche de vous pour vous aider dans vos projets », c’est de la pub, montre à quel point son apprentissage d’entrepreneur ne s’est pas fait. Point de discours anti-banque ici. Pour une nouvelle entreprise classique, elles se valent quasiment toutes, et se différencient plus souvent par l’ergonomie de leur solution en ligne, l’ancienneté et la pro-activité du conseiller pro et la part de leurs bénéfices au service ou non du bien commun. Comme toute entreprise donc.

			J’entends ici aussi bondir l‘expert-comptable m’indiquant que : « Pas de ça chez lui ! », il soutient et forme ses clients au quotidien, dont « il est le partenaire privilégié » et qu’« il conseille sur tous les aspects de la vie de l’entreprise » Bien sûr, c’est parfaitement exact pour certains, sans doute nombreux. Et totalement inexact pour d’autres bien plus nombreux. Comme pour les conseillers à la création.

			Paradoxalement, en plus, le créateur ne veut pas vraiment de ce qui fait l’essentiel de ce livre. Il se suffit des clés pour créer – c’est devenu facile – pour des motifs que tu découvriras plus loin. Tel un ado, le créateur fait sa petite fugue de la maison salariale sans écouter les conseils. Tout ça pour prouver qu’il peut faire par lui-même.

			Tel un tout petit enfant, il fonce s’affaler sur la table basse du salon sans entendre les cris des parents terrorisés. Ce n’est qu’après quelques déboires bien sentis qu’il se met à écouter les adultes. Pourquoi certains attendent seulement deux chutes, d’autres cinq et d’autres aucune ? Je ne sais. Chacun fait son expérience.

			Pour l’adulte, c’est un peu plus compliqué que pour le môme dans le salon mais la mécanique est la même. En situation de fort stress (l’absence d’emploi, l’envie de démission) ou d’excitation (le chèque du licenciement, l’idée à laquelle on croit), l’adulte peut redevenir enfant sans le savoir. Il revient puiser sur sa source originelle d’apprentissage pour affronter la nouveauté et lutter contre l’adversité.

			Celui qui a de la maturité de vie sait que réfléchir en pleine conscience avant d’agir est malgré tout le meilleur moyen d’être toujours aux commandes de ses actes, même si c’est pour filer à toute vitesse après ! Mais voilà, cette maturité est atteinte à 40, 50, 70 ans ou jamais selon le placement des planètes.

			Il y a aussi l’entrepreneur inné qui n’a guère conscience de ce qu’il accomplit, tant c’est naturel chez lui. Ou celui qui a tout à apprendre et n’en a pas plus conscience.

			Pour toi qui envisages d’entreprendre avec certainement une bonne idée, c’est tout pareil. Beaucoup d’entrepreneurs qui sommeillent au fond de leur salariat sont comme un adulte qui aurait été mal éduqué. Conditionnés pour autre chose que la liberté, indissociable de la responsabilité et de l’engagement. Cet adulte a été élevé professionnellement sous le signe de la subordination salariale (À ton patron ou ton chef tu obéiras et la bonne soupe tu boiras)11. Le nombre de salariés-entrepreneurs est de fait rarissime12. Conditionné soit à obéir soit à se porter pâle ou faire grève (rarement à se former pour planter là son patron et filer chez un meilleur13), l’adulte salarié ne connaît en fait pas grand-chose des codes de l’entrepreneuriat. C’est donc tout naturellement qu’il file se faire rassurer par les gardiens de la loi (banquiers, juristes, comptables ou fiscalistes…) alors même qu’il s’apprête à effectuer un acte de désobéissance économique par excellence14.

			Tel autre adulte frustré ou juste déçu dans sa vie salariale redevient ado en voulant montrer ses muscles pour expliquer combien celui qui ne l’a pas recruté a eu tort ou celui qui l’a licencié encore plus.

			Telle personne épanouie dans sa vie salariale, munie d’expérience en management ou d’expertise sur son métier, avec quelques économies de côté se lancera d’autant plus confiante qu’il ne lui est jamais vraiment rien arrivé et que bon nombre de fées bien intentionnées l’y encouragent.

			Le créateur pourrait se libérer de tous ses conditionnements et chemin faisant, faire grandir une équipe, un business qui tourne et une vie bien dense et vraiment à soi. Eh bien non, tel l’ado de service, il court faire tout lui-même, écoute ceux qui lui font plaisir ou le flattent, et rejoint ainsi les débutants de l’économie réelle. De la subordination salariale, le voici passant sans s’en rendre compte dans un mode insidieux d’allégeance parfois totale à son banquier, son fournisseur ou ses experts en comptabilité quand ce n’est pas vis-à-vis des donneurs d’ordre. Les places de marché qui distribuent le travail aux taxis indépendants ou artisans existent aussi sur le champ du conseil et de la formation. La mise en concurrence peut y devenir forte, même pour ces derniers. Le SYCFI15 (Syndicat des conseils et formateurs indépendants) eut beau jeu en 2015 de jouer une médiation avec ce major de la formation professionnelle rémunérant ses formateurs moins chers que le plombier débutant.

			Enfin, toi qui es adulte, tu es aussi citoyen. Tu entends donc avec une cohérence toute de gauche et toute de droite que l’État aide les entreprises et qu’une fois qu’on a facilité les démarches administratives et obtenu les financements, on a résolu la question entrepreneuriale.

			L’entrepreneur-ex-salarié n’est donc pas vraiment poussé à prendre des risques, s’engager et faire bouger son marché (même si celui-ci se résume à son quartier). Attention, je ne dis pas que tous les entrepreneurs sont des auto-fossoyeurs. Il y a ceux qui se sont battus comme des lions, avec compétences, énergie, lucidité, bons conseils et appuis mais voilà, la guerre était trop forte et leur petite armée de fantassins trop fragile. À ceux-là, j’ose penser que des décideurs vont découvrir ici tous les talents qui ne demandent qu’à s’exprimer à nouveau.

			De nouveaux objectifs pour de nouveaux horizons

			Comprenons-nous bien. La machine n’est pas délibérément grippée. Il n’y a pas de complot pour faire spécifiquement perdurer l’inculture des créateurs et faire fructifier le business des primo prestataires de la création. Il y a tous les phénomènes de peur et de repli sur soi que tout individu ou corps social déploie pour se préserver de changer ou en reculer le délai. De plus, si les créateurs deviennent plus éduqués dans la science et l’art d’entreprendre, ils deviendront plus exigeants envers celles et ceux qui sont censés bien les accompagner…

			En améliorant leur propre performance et celle de leurs appuis et conseils, on pourrait penser entrer dans un cercle vertueux de croissance pour tous. Or, la formation des acteurs de la création d’entreprise est à l’économie française ce que le renouvellement pédagogique est à l’Éducation nationale. Déjà les budgets de fonctionnement se restreignent, limitant de fait le niveau d’expérience des conseillers en création, leur nombre et donc le temps réel consacré à accompagner. La révolution numérique est toute récente, les évolutions des modèles économiques, des aspirations des créateurs, des tensions du chômage, des opportunités de l’écologie et du développement durable sont récentes à l’échelle d’un pays. Il faudrait (ce que beaucoup souhaitent) consentir des investissements de formation au coaching, nouvelle économie, RSE, financements alternatifs, commercial-marketing hors de portée de leur planning surchargés et des financements accordés. 

			Imaginez ! D’avantage de sous pour former les conseillers et d’avantage de temps à leur laisser auprès des entrepreneurs ? Voir Google déverser dans les rues des prospecteurs placiers montre bien que l’économie réelle vit aux côtés de l’économie traditionnelle. Jusqu’aux relances et suivis téléphoniques, Google qui s’y connaît en numérique, montre que le suivi clientèle ne peut se faire que par clics.

			L’adaptation des acteurs traditionnels est un défi pour tous. Depuis 20 ans, la création est en effet pilotée sans avoir remarqué, pour paraphraser Francis Blanche, que « dans une économie qui change il vaut mieux penser le changement que changer le pansement ».

			On ne défait pas d’un coup de baguette magique la cuisine technologico-comptablo-subventio-réglementaire, ou du tout numérique qui fait le fond de la pensée pour encourager l’entrepreneuriat avec l’argent public puis le voir exploité par le privé.

			Les principes de bonne gestion des ressources humaines, de bonne orientation préalable, de solide formation qui font la réussite de tant de belles entreprises ne seraient-ils pas transposables ? Tout le monde démissionnerait ? Pressés par des créateurs portés par leur envie de donner le jour à leur projet ou par des ex-salariés sans emploi heureux de croire à de nouvelles perspectives ? Les anciens salariés en quête de reconnaissance et d’identité professionnelle que leur management précédent ou une recherche infructueuse a mis à mal, retrouvent avec l’entrepreneuriat du sens et de la motivation.

			Ils ouvrent leur porte-monnaie (2,5 milliards sur la table au bas mot). « Vous voulez créer ? Pressons le pas, voici les chiffres tout faits, le statut de votre entreprise, votre site Web en trois clics, une subvention. Bon voyage ! » La littérature sur la création d’entreprise est florissante (autant de créateurs annuels et plusieurs millions qui en rêvent, c’est un sacré marché). Sur les sites de diffusion de livres, la mention « création d’entreprise » liste plusieurs milliers d’ouvrages. Et si peu sur le thème de celui-ci…

			Il est difficile (et risqué électoralement) de changer le monde salarié en valorisant le partage de l’acte d’entreprendre. Il est complexe, et donc coûteux, quand les salariés sont sortis du système, de leur redonner le lien avec leurs talents profonds, leurs vraies motivations, leurs potentiels et leur libre arbitre. Pourtant c’est possible. Travail d’éducation, de pédagogie plus que de saupoudrage d’aides et de crédits.

			Oui, entreprendre est génial.

			Avec cet ouvrage, je viens avec cinq messages :

			- Tu peux le faire.

			- Mets-toi au service d’une entreprise adaptée à tes potentiels.

			- Donne-toi les moyens de les faire grandir en choisissant des appuis de qualité qui partagent les exigences de ton rêve.

			- Assume que c’est toi le boss, que c’est ton job de développer aussi les potentiels de ton entreprise.

			- Fais, après cela, confiance. Lance-toi. « Impose ta chance, va vers ton risque, à te regarder ils s’habitueront » te dit René Char.

			Tu as tout en toi pour faire de ton projet une danse merveilleuse, peut-être un bal costumé dont on sort avec une petite gueule de bois, mais surtout pas une procession au cimetière. Que la fête commence !

			Impose ta chance, va vers ton risque

			Au milieu de tout cela, donc, tu es là. Toi. Avec ce livre entre les mains, Toi qui es convaincu que l’entrepreneuriat est fait pour toi (je connais mon métier ou j’ai un bon diplôme, je suis motivé, j’ai le droit de tenter ma chance, je n’ai rien à perdre, voire, je suis le plus fort, j’étais cadre avant).

			Soit tu es dans l’élan de créer, avec une idée super sans l’avoir vraiment confrontée et tu files alors en courant te prendre la table basse du salon (ce qui ne t’empêchera pas de te relever et de tendre encore la main vers le plateau de bonbons). Soit tu es dans l’envie ou la nécessité de créer, sans une idée particulière, tu cherches alors les prétextes pour passer à côté de trucs compliqués. Soit tu es dans la peur, la tétanie face à cette création et il faudra une ou plusieurs visites pour que tu commences à prendre des appuis ou des avis, et les entendre. Soit, bien sûr, tu sais déjà combien c’est une belle aventure, risquée et exigeante à la fois. Ce livre est pour tous. Bienvenue à toi donc, qui es tenté et qui doutes (Suis-je capable ? Mon idée est-elle bonne ? Comment éviter de me faire avoir ? Ton doute, nous le verrons, peut être un excellent terreau.

			Toi créateur, tu as en main la manière d’être bien épaulé. Sans soumission, sans prétention non plus, avec écoute et humilité, avec fermeté aussi, dans la conduite de ton projet. Pour peu que tu aies fait au préalable le début d’un travail sur ton capital personnel et ta volonté de créer. Nous y reviendrons.

			Car, à l’heure où la création en individuel masque également de nouveaux risques d’asservissement économique ou social, toi qui veux entrer dans la grande famille des entrepreneurs, ce livre te propose quelques moments pour répondre en liberté et lucidité à ces « simples » et passionnantes questions : Entrepreneur de quoi ? Pourquoi ? Comment ? Avec qui ?

			Ce livre s’adresse à toutes celles et ceux (plus de 40 % des créateurs en entreprise individuelle sont des créatrices, 30 % pour les sociétés) que le sens et la fertilité réelle de leur création démangent. De plus en plus nombreux, ils/elles regardent avec admiration tant d’entrepreneurs travailler bien au-delà des 35 heures et respirer pourtant la joie et l’accomplissement personnel.

			À ceux et celles qui veulent devenir entrepreneurs. Ou croient l’être déjà. Pas forcément un « grand entrepreneur », si tant est que ce terme ait du sens. Avoir son propre emploi, sans s’y enchaîner, ne plus dépendre d’un patron que l’on juge parfois mal. Quel grand et beau rêve !

			Ils se disent, comment faire de mes envies, ou peut-être même de mes contraintes (les recherches salariées sont complexes et ont leurs limites) un vrai moteur de changement personnel et professionnel ? Pas seulement une machine à faire vivre État, fournisseurs et prestataires qui s’empressent de nous encourager à nous lancer.

			Oui, les joies de la création sont accessibles à tous.

			De manière autrement différente de ce qui est proposé aujourd’hui.
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			Créateur d’entreprise, si tu écoutais d’autres histoires ?

			Toi qui as ce livre entre les mains et qui envisages de créer pour réussir, tu découvriras que dans le fabuleux Obélix et compagnie, ce qui a vraiment tué la « fabrique à menhir Obélix et Cie » n’est pas l’incompétence d’Obélix. Le cynique conseiller de César a poussé Obélix à créer sans réfléchir et sans comprendre combien la puissance publique, par son marché artificiel, voulait entraîner les Gaulois à leur perte. Découvre que dans le merveilleux film Ratatouille, le cuisinier Gusto explique bien au gentil rat qui voulait être grand chef que « tout le monde ne peut pas être un grand cuisinier mais un grand cuisinier peut naître partout ». Que dans l’inénarrable Archipel de Sansunrond, Achille Talon et son ami Lefuneste découvrent que le refus de l’argent, de la richesse et de ses vanités, ne passe ni par l’aveuglement ni par la suppression pure et simple de l’argent, mais de son juste usage et du seul changement de ses utilisateurs.

			Sans doute, parmi les milliers de livres traitant des recettes du succès de la création, tu ne t’attendais pas à ceux-là. Lis le premier, regarde le second. En finissant au préalable celui que tu tiens dans la main ! Je l’ai écrit pour ceux qui voudraient réussir dans la joie, quels que soient leurs objectifs de réussite. Pas forcément la petite minorité (15 % dans les meilleures estimations) qui sait déjà beaucoup et choisit donc avec exigence ses conseillers et experts, entre dans les bons réseaux et qui apprend toujours plus.

			Je l’ai écrit pour ceux qui investissent leur capital dans ce à quoi ils croient – leur capital financier, leur capital de droits Pôle emploi (le plus gros financeur de l’entrepreneuriat), leur capital énergie, leur capital familial, de santé, de compétences, d’aptitudes, leurs réseaux relationnels, talents, idées, rêves, passions, envies… Tout cela d’un seul coup ou de manière plus subtile, à petit feu, au fur et à mesure des factures de fournisseurs et prestataires qui, eux aussi doivent bien vivre.

			350 000 créateurs pas moins se lancent comme ça. 350 000 aventuriers de l’extrême prennent chaque année la route de l’Alaska chaussés de tongs plastiques bon marché.

			Tu trouveras en annexe un court récit de mes propres épopées entrepreneuriales. Des joies et des échecs. Des passages salariés. Des apprentissages toujours.

			500 entrepreneurs accompagnés, à la genèse de leur projet, lors de leur mise en œuvre ou lors d’autres phases de développement ou de cessation, ainsi que mes propres créations réussies ou plantées m’ont conforté dans le constat entendu chez tous les professionnels de la création : Le créateur peut beaucoup et sa faculté d’engagement est très largement contrecarrée par une posture initiale mal adaptée. C’est ce que j’explore dans cet ouvrage. Avec une intention, ou une envie plutôt : t’aider à identifier ton positionnement entrepreneurial. Te rendre plus fort pour investir avec succès ton nouveau territoire et devenir un authentique entrepreneur16.

			J’ose espérer aussi qu’il pourrait servir aussi à des décideurs désireux d’initier mieux que des mesures « hors-sol ».

			Ce livre que tu tiens dans tes mains va te proposer une aventure excitante. Celui qui place l’entrepreneur au centre de sa réussite. La préparation personnelle et professionnelle initiale est au cœur de la réussite de ton propre avenir. « Donne un poisson, tu aides pour un jour, apprends à pêcher tu aides pour la vie », dit le proverbe chinois.

			Et si tu te recrutais ?

			Qu’est-ce que ce livre qui ne t’a pas encore promis de recette pour bien choisir tes statuts, faire ton business plan ou trouver les subventions ou financements ? Qu’est-ce que ce livre qui insinue que, moi qui m’apprête à créer, je passerais à côté d’un vrai bon conseil pour réussir mon projet ? Allez, pour toi qui veux absolument aller vite et éviter toutes ces pages, je te donne tout de suite un filon précieux à explorer.

			Pose-toi 30 secondes. Attends. Réfléchis. Imagine-toi mettre tes économies sur la table. Recruterais-tu un gérant comme toi pour rentabiliser ton investissement personnel ? Allez, sois franc. Quelles formations demanderais-tu, quelles qualités personnelles et professionnelles à celui qui sera gérant de ton patrimoine ? Tu ne sais pas ? Ton projet est-il vraiment prêt alors ?

			Si tu es celui-là, recrute-toi alors ! ;-) Écoute ceux qui te contredisent, revois tes certitudes économiques (aurai-je des clients qui paieront le juste prix ?), recommence et après, seulement après, fonce. Ton entrain mérite un supplément, un bonus pour aller plus loin et faire mieux. Ça, c’est mon petit Da Vinci Code à moi. Quatre secrets sont écrits noir sur blanc ici et valent 100 fois plus que le prix de ce livre. Ils s’accompagnent des témoignages d’accompagnateurs et d’entrepreneurs qui illustrent les quelques apports théoriques.

			N’y a-t-il rien de plus incarné que la création d’entreprise ?

			Puissiez-vous tous lire cet ouvrage avec toute la créativité et la bienveillance possibles, pour vous inspirer, vous revigorer, peut-être vous corriger et pouvoir mieux aider ceux qui ont franchi le pas autour de vous. J’ose espérer que vous aimerez participer à la deuxième édition que nous écrirons ensemble via le site communautaire que j’ai mis à votre disposition.

			Note : Ce livre s’appuie sur des faits et des réalités tangibles dont je cite les sources. Pour ce qui est des témoignages, d’entrepreneurs ou d’accompagnement à l’entrepreneuriat, ils sont tous anonymisés. J’ai brouillé éléments de reconnaissance et si certains croient se reconnaître, cela sera pure coïncidence.

			
				
					Pour être précis, 545 000 par an en moyenne depuis 2012.

				

				
					INSEE (enquête SINE Système d’information sur les nouvelles entreprises) parution 17/05/2017).

				

				
					Le concept de fertilité entrepreneuriale reprend les principes du développement durable et de la RSE (Responsabilité sociale et environnementale). La création pérenne (au-delà de 3 ans) est censée participer à l’émergence d’une meilleure économie ou, pour le moins à une autonomisation équilibrante et vivante pour le créateur. L’absence de pérennité, risque inhérent à la création, est censé participer de l’apprentissage personnel et professionnel et ainsi de l’autonomisation économique future.

				

				
					Voir les webinars gratuits sur le sujet proposés par la www.fnpae.org

				

				
					Voir l’élaboration participative du Manifeste des droits et devoir de l‘entrepreneur sur le site de la www.forcesvives.fr/ledebat

				

				
					4 octobre 2016, OCDE « la création d’entreprise inclusive » clé de l’insertion des jeunes, femmes, personnes âgées, chômeurs, immigrants, minorités ethniques et personnes handicapées.

				

				
					L’APB est ce brillant système d’orientation post-bac par lequel, des bacheliers ignares du monde du travail, de leurs ressources et leurs talents propres, gonflés au droit à l’université pour tous vont gonfler les hordes de grands sachants chômeurs pendant que les talentueux apprentis reprendront (et je l’espère feront grandir) les nombreuses entreprises artisanales ou de commerces.

				

				
					Au Répertoire officiel des métiers (ROME) il faut aller chercher dans la rubrique « conseiller emploi » ou « développeur territorial » pour classer un conseiller en création. Ne cherchez pas le directeur d’incubateur, le mot n’existe pas…

				

				
					www.fnpae.org - Fédération nationale des professionnels praticiens de l’accompagnement à la création d’entreprise.

				

				
					Voir page 199 « Un véritable accompagnement se caractérise par... ».

				

				
					Relire la fable du chien et du loup !

				

				
					Rares sont ceux qui sont nés dans des univers libérant dans lesquels le patron se considérant au service de ses salariés met avant ses énergies à leur permettre d’exercer leur métier le mieux possible au service du client. Voir www.mom21.org

				

				
					Le premier syndicat sous Napoléon avait pour objectif, à l’initiative des ouvriers, de leur permettre de trouver une meilleure paie ailleurs en faisant valoir leurs compétences. 

				

				
					Toute création remet en question soit l’habitude des consommateurs/clients, soit celle des concurrents, soit celle de l’État soit… de tous en même temps !

				

				
					www.sycfi.org

				

				
					Lire pour cela la définition de l’entrepreneur authentique que donne Robert Dilts – Institut Repère.

				

			

		

	
		
			1re partie 

			Voyage du salariat à l’entrepreneuriat

			Créer son entreprise ne peut donc se résumer à répondre à une problématique d’emploi personnel (toute légitime soit-elle), un statut (tout important soit-il), des financements (tout nécessaires soient-ils). Entreprendre, et c’est ce qui est formidable à vivre, est un acte très impliquant personnellement. Qui dépasse la case à cocher sur le formulaire administratif. Entreprendre peut restaurer des vocations perdues ou cachées, une identité professionnelle malmenée. Ou bien peut donner corps à un rêve qui nous tient éveillé de longues nuits. Il peut aussi assouvir une énergie physique, psychique, relationnelle que les murs trop étroits des hiérarchies stressantes empêchent d’exprimer.

			Créer son entreprise procure aussi de l’énergie ! Tu ne trouves pas un poste, tu endosses une magnifique et exigeante mission : créer de la valeur pour l’actionnaire/travailleur/dirigeant que tu deviens. Si les 300 000 entreprises qui cessent avant leur cinquième année s’arrêtaient par erreur de statuts ou manque de subvention cela se saurait17. Le salariat n’encourage pas assez la formation professionnelle (qui sert, c’est connu, principalement les diplômés) ni l’initiative et encore moins la prise de risque. Engoncés dans leurs taches taylorisées, ouvriers, employés et maintenant même les cadres pilotés par une informatisation de leurs faits et gestes, déboulent sur le territoire de la liberté entrepreneuriale sans autres questions que : « Ai-je le droit, comment éviter les risques, quelles aides de Pôle emploi d’ailleurs, quels outils et quelle organisation pour réussir ? »

			Prêt au changement ?

			Nombreux créateurs issus des grandes entreprises identifient tellement l’actionnaire comme un rapace anonyme, menteur et gourmand qu’ils évitent obstinément d’endosser eux-mêmes le rôle d’investisseur et de financeur pourtant à la base de tout engagement entrepreneurial. Et encore moins de s’adjoindre des investisseurs pourtant essentiels…

			Nombreux créateurs issus des PME, s’imaginent que pour être patron, il faut être tout-puissant, n’écouter pas grand monde, bosser comme un fou et se faire entourer des mêmes conseils qu’autrefois.

			Le salariat ne prépare pas assez au changement et encore moins à l’apprentissage. J’ai souvenir de ce DRH, certes de haute volée, qui m’expliquait que « le meilleur management était celui qui développait les compétences et les talents même si cela donnait la liberté au salarié d’aller travailler ailleurs. Tout le job de manager étant de donner à ce salarié les raisons de rester par adhésion au projet collectif ». C’était en 2001. Combien d’entreprises, grandes ou petites sont pilotées ainsi ?
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